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Précédemment chez Miss Plumpridge et Lord Maupleroy

Livre I

Lord Maupleroy, magicien de la Couronne et protecteur de Londres, a bien du mal à repousser les démons qui envahissent la ville nuits après nuits. Lorsque le gouvernement le charge d’enquêter pour comprendre l’origine de ce mal, il demande l’aide de sa fidèle gouvernante, Miss Plumpridge.

De courses-poursuites en soirées mondaines, notre duo improbable parvient à mettre à jour une organisation secrète de sorciers renégats : le Coven. En dévoilant les desseins de ce groupe malfaisant, ils croisent la route d’un démon en liberté, qui prend possession de Miss Plumpridge. Lord Maupleroy parvient à contenir le démon pour l’empêcher de posséder Miss Plumpridge à sa guise. Leurs mésaventures les rapprochent peu à peu, et ils sont bien obligés de s’avouer leurs sentiments réciproques.

Ils découvrent alors que le Coven prévoit d’attaquer Buckingham Palace pour renverser la Couronne. Aidés des autres magiciens de la ville, et d’amis sincères, ils mettent en place un plan pour les contrecarrer. Tout ne se passe pas comme prévu, et la vie de Lord Maupleroy est gravement menacée durant la bataille contre les sorciers. Pour lui sauver la vie, Miss Plumpridge n’a alors pas d’autre choix que de passer un marché avec le démon qui la possède.

Tous ensemble, ils réussissent à repousser l’attaque, et à défaire le Coven, au prix de lourdes pertes dans les deux camps. Des sorciers parviennent néanmoins à s’échapper.

Livre II

Miss Drusilla Plumpridge et Lord James Maupleroy tentent de trouver leurs marques dans le nouveau couple qu’ils forment, et de composer avec le démon qui prend possession de la jeune femme une nuit par semaine. Lord Maupleroy essaie de deviner ses plans lors de ces nuits de liberté, mais en vain.

De recherches en rencontres, ils apprennent que le Coven est toujours secrètement actif, que des personnes se font posséder volontairement, et que leur ami Hector, disparu lors de la dernière bataille, est toujours en vie. Ce dernier parvient à découvrir que le démon qui a pris possession de Miss Plumpridge tue des gens en empruntant son corps.

Drusilla surprend James à lui mentir à de nombreuses reprises, et les disputes les éloignent peu à peu l’un de l’autre. Elle fait la connaissance d’un enfant étrange, Yadriel, qui ne connaît pas ses origines, mais a une marque démoniaque tatouée dans le cou. Yadriel est en réalité un changeling : un enfant à la fois humain et démon. Il a été élevé par le Coven afin de servir de futur hôte à un démon.

Le démon qui possède Miss Plumpridge lui révèle enfin son nom : Alastor. Il s’allie à la jeune femme pour affronter une nouvelle fois le Coven, tandis que Lord Maupleroy, blessé, reçoit la visite de son père qui l’avait abandonné durant son enfance.

James et Drusilla parviennent à se retrouver, et leur bonheur est à son apogée lorsqu’il la demande en mariage. Miss Plumpridge accepte avec joie, mais le lendemain matin, Lord Maupleroy a disparu…




Sandwichs et chemins de fer

Miss Drusilla Plumpridge, fiancée à Lord James Aloysius Maupleroy, et femme sensée depuis toujours, soupira pour la troisième fois de la journée. Elle tapotait nerveusement la vitre contre laquelle elle était appuyée, incapable de rester calme plus de quelques secondes. À ses côtés, Yadriel gribouillait sagement dans un carnet, les jambes croisées en tailleur sur la banquette du train. Roulé en boule dans son panier à leurs pieds, Hector roupillait, ses pattes s’agitant parfois dans son sommeil.

Le nécromancien coincé dans un corps de chat avait refusé de faire le trajet entier dans une cage, et encore moins d’être tenu en laisse – humiliation suprême. Miss Plumpridge avait donc passé de longs moments de solitude à négocier avec le personnel du train pour que le félin qui n’en était pas vraiment un puisse circuler librement. À court d’arguments, elle avait dû se résoudre à débourser le double du prix de leurs billets. Tant qu’il restait en cage sur les quais, Hector pouvait se promener en liberté dans le train.

— Si tu m’avais laissé leur expliquer, ça aurait été plus rapide, avait-il maugréé.

Bien sûr. Un chat qui parle n’aurait évidemment soulevé aucune réaction. Être une femme seule voyageant avec un enfant et un animal attirait déjà bien assez les regards. Drusilla avait levé les yeux au ciel sans répondre.

Heureusement, ils avaient le luxe de pouvoir s’offrir une cabine isolée, et personne n’était venu les déranger depuis le début du trajet. Ils n’avaient pas encore dépassé les faubourgs autour de Londres, et il n’y avait pas franchement de quoi se distraire pour le moment. Yadriel était patient, et elle espérait qu’il le reste jusqu’à la fin de leur voyage – qui risquait bien de durer plusieurs jours.

Miss Plumpridge appuya son front contre la vitre et s’autorisa à soupirer une fois de plus, le regard perdu à travers le paysage qui défilait lentement.

La bague de saphir à son doigt pesait lourd. Elle avait tourné la pierre vers sa paume pour qu’elle soit plus discrète et avait pris l’habitude de la caresser du pouce quand ses pensées s’égaraient. « Oh, James, où es-tu ? »

Cette question désespérée restait sans réponse. James avait disparu depuis plusieurs semaines. Elle n’avait aucune idée d’où il pouvait bien se trouver, ni dans quel état. Et ils avaient perdu tellement de temps avant de se lancer à sa recherche, de précieux jours…

Il s’était volatilisé si soudainement que la moitié de son cœur semblait s’être arrachée de sa poitrine. Il ne restait qu’un trou béant, sanglant. Elle s’étonnait d’être encore capable d’agir de façon sensée. L’angoisse était devenue sa compagne de route, roulant et tournoyant dans ses veines, ses tempes, sa gorge. Elle retint à nouveau son souffle, incapable de respirer normalement.

— Al n’aime pas quand tu t’inquiètes, lâcha Yadriel sans lever les yeux de son dessin.

Drusilla sursauta, comme prise en faute. Le fait que le changeling soit capable de voir le démon à travers elle la perturbait toujours. Pourtant, Alastor se tenait remarquablement tranquille depuis la dernière nuit de possession qu’elle lui avait accordée. Mais Yadriel était à moitié démon, et percevait ce que même elle ne pouvait parfois pas ressentir.

Dire que la jeune femme était à présent un parent adoptif pour le petit garçon. Elle qui n’avait jamais pensé avoir d’enfants se retrouvait à ne plus vouloir le quitter des yeux, animée par un féroce besoin de le protéger.

La jeune femme ferma les yeux et se concentra sur sa respiration. Inspiration. Penser à James. Expiration. Libérer la peur. Inspiration. James. Ses bras, son torse, ses cheveux étalés sur un oreiller. Son sourire qui pétillait jusque dans ses yeux bleus. Expiration. Il va bien. Tout va bien.

Un sanglot resta bloqué dans sa gorge. Elle n’avait pas pu lui dire au revoir. Leurs derniers mots s’étaient perdus dans les ébats d’une nuit parfaite, et dans le sommeil réparateur qui avait suivi.

Le souvenir d’une après-midi sans nuages s’imposa à son esprit.

Miss Plumpridge referma son livre d’un claquement sec, un pli de contrariété barrant son front. À l’autre bout du salon, Lord Maupleroy leva les yeux du journal qu’il lisait, un sourcil levé.

— Tout va bien, ma douce ?

Le magicien avait pris un jour de repos, confiant la surveillance de son quartier à Lord Cooper. La journée s’était étirée en longues heures d’oisiveté, un plaisir rare qu’ils avaient savouré en restant au lit le plus longtemps possible avant de céder à la faim qui leur tiraillait l’estomac. Ils avaient ensuite passé une bonne partie de leur temps libre à lire dans le salon douillet. Chacun dans son siège favori : Lord Maupleroy dans la causeuse bleue, et Miss Plumpridge dans le fauteuil près de la cheminée. Ils relevaient la tête de temps en temps pour s’adresser un sourire heureux. Rien n’aurait pu être plus parfait.

James avait passé les jambes de façon cavalière par-dessus un accoudoir et tenait le journal en l’air, les bras tendus, tandis que Drusilla préférait se rouler en boule sous un plaid, fixant le livre à quelques centimètres de son nez. Elle refusait avec fermeté d’emprunter les lunettes de son compagnon pour lire, malgré le peu de lumière de cette fin d’après-midi. Le feu qui flambait dans la cheminée projetait de douces ombres étirées dans la pièce.

La jeune femme soupira en se redressant, laissant tomber son ouvrage. Il fit un bruit sourd en atterrissant sur le tapis.

— Ce livre était parfait… jusqu’à la fin.

James replia les feuillets qu’il lisait pour lui accorder toute son attention.

— Que lisiez-vous ?

Elle jeta un coup d’œil assassin à la couverture filigranée.

— Une histoire d’amour censée être impossible.

— Et quel est le problème ?

Drusilla claqua la langue de frustration.

— Eh bien… la fin ! Tout s’arrange, tout le monde est heureux, l’amour triomphe.

James retint un sourire – il ne comprenait pas.

— N’est-ce pas le but ? Une fin heureuse ?

Drusilla déplia ses jambes engourdies d’être restées coincées sous elle trop longtemps.

— Peut-être, mais je trouve ça trop facile.

— Facile ?

Il l’encouragea d’un sourire à continuer. Elle se leva, faisant craquer sa colonne vertébrale, et traversa le salon d’un pas léger pour venir se lover dans ses bras. La jeune femme soupira d’aise avant de poursuivre.

— On dirait que dans tous ces romans, malgré toutes les épreuves et les souffrances traversées, il suffit de parler d’amour pour que tout s’efface. Mais ce n’est pas vrai, si ?

— Vous ne croyez pas à l’amour ?

James posa ses lèvres sur la tempe de la jeune femme qui lui expliquait ce qui la chiffonnait. Elle pinça les lèvres.

— À l’amour, si. À son pouvoir magique, non, certainement pas.

— Oh oui, parlez-moi de magie, j’adore ça.

Drusilla lui donna un coup de coude, et continua.

— L’amour que j’ai pour vous n’effacera jamais les difficultés que nous avons rencontrées, par exemple.

Elle désigna la demeure autour d’elle d’un geste du bras.

— Et ce n’est clairement pas l’amour qui a reconstruit cette maison, gloussa-t-elle.

James éclata de rire.

— L’amour que nos proches nous portent, peut-être ?

Elle secoua la tête.

— Vous voyez ce que je veux dire.

Il voyait très bien, et il comprenait aussi son caractère pragmatique. C’était de toute façon pareil à chaque fois qu’elle lisait une romance : elle critiquait la fin. Et lui se retenait de rire.

James songea à la bague ornée d’un saphir, cachée dans le seul endroit que Drusilla n’irait jamais nettoyer : son tiroir à chaussettes. Il attendrait le bon moment. Il saurait lui montrer que les fins heureuses pouvaient arriver même dans la vie réelle. Après tout, il avait quelques pouvoirs magiques, lui.

La jeune femme attrapa le journal laissé à l’abandon et se plongea dans la lecture des dernières nouvelles tandis que son compagnon passait les doigts dans ses cheveux pour les tresser.

Le train s’arrêta dans une petite gare de campagne. Ils n’étaient pas très loin de Londres, n’ayant fait pour l’instant que quelques haltes. Ils repartiraient dès que les nouveaux voyageurs seraient montés à bord. C’était le dernier arrêt. Le train prendrait ensuite plus de vitesse, pour rejoindre des contrées plus éloignées.

Yadriel fit rouler ses crayons sur la banquette, choisissant avec soin sa prochaine couleur. Bleu. Il commença à crayonner un soleil dans un coin de la page. Drusilla regretta de ne pas avoir emporté un livre dans sa précipitation. Elle fit tourner le saphir vers sa paume, jouant machinalement avec.

La jeune femme releva la tête en entendant des bruits de pas précipités dans le couloir. Quelqu’un remontait les wagons d’un pas pressé. La porte de la cabine s’ouvrit avec un claquement sec, les faisant tous sursauter. Hector ouvrit les yeux, le poil hérissé. Le nouveau venu s’arrêta sur le seuil du wagon, hors d’haleine, sa valise à la main. Il avait visiblement couru, et ses cheveux étaient en désordre, ce qui ne lui ressemblait pas. Drusilla ouvrit la bouche, stupéfaite.

— Butler ?!




Plusieurs semaines auparavant

Lorsque Miss Plumpridge ouvrit les yeux, Lord Maupleroy n’était plus dans le lit. Elle s’étira, légèrement courbaturée, et sourit au plafond. La soirée de la veille avait été… mémorable. Elle s’accorda quelques instants de délassement avant de laisser la liste des tâches de la journée commencer à se dérouler dans son esprit. Ramasser les vêtements éparpillés dans la chambre, descendre retrouver Yadriel, préparer le déjeuner… Elle se redressa avec un soupir de bonheur. Son regard tomba sur la bague à son annulaire et elle sourit plus largement encore. Elle tendit le bras pour regarder le saphir brillant.

Fiancée. Elle qui avait toujours tenu l’amour à distance par peur de reproduire la vie parfois difficile que ses parents avaient connus… Drusilla avait accepté depuis longtemps le fait de passer une vie solitaire, mais bien remplie. Mais on ne disait pas non si facilement à James Maupleroy, et il avait abattu toutes ses défenses, bataillé pour s’imposer, et conquis son cœur.

Il avait probablement dû partir tôt, appelé par le devoir. Elle ne l’avait pas entendu se lever, trop assommée de fatigue pour bouger d’un cil. Son sommeil avait été sans rêve pour une fois, Alastor l’avait laissée tranquille. Peut-être était-il épuisé lui aussi après les derniers événements, ou avait-il senti que le moment était intime ? Elle doutait qu’il soit capable d’une telle délicatesse, mais pouvait toujours se bercer d’illusions. Le silence dans sa tête était toutefois appréciable.

Quand elle descendit au rez-de-chaussée, elle trouva Butler en train d’aider Yadriel à déjeuner. Le petit garçon arborait une magnifique moustache de crème au-dessus de la bouche, et des miettes s’étalaient partout autour de lui. Le majordome adressa une moue d’excuse à son employeuse.

— Bonjour, Milady. Je vais nettoyer tout ça au plus vite.

— Détendez-vous, Butler, répondit Miss Plumpridge en se glissant sur la chaise en face de Yadriel. Si nous gardons ce jeune glouton ici, il faudra bien nous habituer à un peu plus de désordre.

Elle attrapa une tranche de pain grillé et croqua dedans avec bonne humeur. Butler leva un sourcil.

— Et bonjour à vous aussi, acheva gaiement la jeune femme.

Le majordome sourit. Yadriel fronça les sourcils en s’essuyant la bouche du revers de la main. La jeune femme grimaça devant ses manières.

— Pourquoi tu dis « si » ? Tu ne veux pas que je reste ici ?

Drusilla lui tapota la main par-dessus la table.

— Rien ne me ferait plus plaisir, mon grand. Je disais ça pour te taquiner.

Élevé par le Coven, Yadriel n’avait jamais connu de vraie famille. « Élevé » était d’ailleurs un mot trop généreux ; les sorciers s’étaient contentés de le nourrir et de le garder enfermé la majeure partie de sa vie, n’ayant que peu de temps ou d’amour à lui apporter. Le petit garçon en gardait des traces profondes qu’il masquait tant bien que mal, et sa peur de l’abandon en était un exemple flagrant. Rassuré, il replongea le nez dans son bol.

Drusilla se pencha vers Butler, attrapant au passage le sucrier.

— Lord Maupleroy vous a-t-il dit s’il pensait rentrer pour le déjeuner ?

Butler secoua la tête.

— Je ne l’ai pas croisé aujourd’hui. Il était déjà parti quand j’ai pris mon poste.

Miss Plumpridge fit la grimace. Butler arrivait en général très tôt, James avait dû être ravi d’être appelé aux aurores. Elle se promit de lui garder une théière prête à infuser dès qu’il passerait la porte. Il mourrait probablement de faim à son retour, comme chaque fois qu’il sautait le petit déjeuner.

Elle reporta son attention sur Yadriel.

— Tu es prêt pour ta leçon d’écriture ?

Le petit garçon haussa les épaules. Depuis qu’il vivait avec eux, James et Drusilla s’étaient attachés à rattraper toute l’éducation qu’il n’avait jamais reçue. Dès que ses missions lui en laissaient le temps, le magicien lui inculquait les bases de la magie. Avec son héritage démoniaque et ses aptitudes particulières, Yadriel se montrait particulièrement précoce.

Drusilla, elle, s’était chargée de tout le reste : les bonnes manières, les bases du calcul et de l’écriture, les astuces de la vie quotidienne. Sur ces points-là, le petit garçon était nettement moins enthousiaste. Elle se doutait bien qu’il aurait préféré passer ses journées à jouer avec les enfants du quartier ou à dessiner, mais elle ne pouvait pas le laisser grandir dans ce monde sans une bonne éducation. Si son statut officiel de pupille d’un magicien se confirmait, on attendrait de lui une certaine instruction. Elle estimait aussi que tout cela était nécessaire pour lui apporter l’équilibre dont il avait cruellement manqué les premières années de sa vie.

Quelques fois, lorsque Yadriel butait sur une table de multiplication, Drusilla pouvait comprendre les difficultés qu’avaient rencontrées Lady Maupleroy et Hames. Éduquer un enfant récalcitrant n’avait définitivement rien d’une partie de plaisir.

Drusilla fronça les sourcils en allumant une à une les lampes du rezde-chaussée. La nuit tombait de plus en plus tard, et les températures remontaient agréablement. Le printemps puis l’été étaient en général synonymes d’accalmie toute relative pour les Londoniens, les démons préférant généralement sortir la nuit. Des nuits moins longues, c’étaient moins d’attaques en perspective.

Le déjeuner était digéré depuis longtemps, et le dîner déjà englouti, mais James n’était toujours pas rentré. C’était assez inhabituel, mais c’était déjà arrivé plusieurs fois. Parfois, les obligations du magicien le retenaient bien plus tard que des horaires réguliers. Elle ne put s’empêcher de se mordre les lèvres, inquiète. Et si lui était arrivé quelque chose ?

La jeune femme s’emmitoufla dans une courtepointe et sortit sur le pas de la porte, guettant les rues alentour. Les lampadaires diffusaient une lumière vacillante contre les façades. Elle resta là un long moment, oscillant dans la soirée qui se rafraîchissait, s’attendant à tout instant à voir le magicien apparaître, son éternel air désinvolte au visage. Mais il ne vint pas. Le pli entre les sourcils de Drusilla s’accentua.

Quelque chose de poilu lui frôla les chevilles et elle sursauta. Hector la regarda par en dessous, surpris.

— Ce n’est que moi, Miss Drew, s’amusa-t-il.

Le félin se lécha nonchalamment la patte pour se frotter l’oreille et bâilla. Depuis sa transformation en chat, il prenait avec elle une familiarité qui allait de pair avec son nouveau corps. Il n’avait jamais eu de très bonnes manières, mais cela empirait. Au moins sous cette apparence, il ne pouvait plus fumer les immondes cigares qu’il affectionnait quand il était un crâne.

— Tu es encore debout ? s’étonna le chat.

— J’attends James. Tu penses qu’il va bientôt rentrer ?

Hector haussa les épaules.

— Il a probablement plein de choses à régler. J’ai entendu des rumeurs d’attaques plutôt violentes aujourd’hui.

Cela ne la rassurait pas le moins du monde. Hector tourna les talons et se dirigea droit vers son panier près du feu. Drusilla referma la porte à contrecœur et monta se coucher. Elle découvrit Yadriel roulé en boule dans son propre lit, dans la chambre qu’elle avait autrefois occupée en tant que gouvernante. Le petit garçon dormait déjà à poings fermés. Par sécurité, ils avaient gardé la porte qui communiquait entre les deux chambres, mais avaient verrouillé de leur côté. Pas question que l’enfant les aperçoive en train de faire quelque chose d’inconvenant. Il avait vu assez de choses perturbantes pour son jeune âge.

Drusilla se glissa dans son propre lit, et souffla la bougie. Le sommeil fut long à venir.

Le lendemain, la place à ses côtés était toujours vide. Drusilla se leva pour faire le tour de la maison d’un pas lourd. Personne n’était rentré ou sorti, la clé exactement dans le même sens que lorsqu’elle avait verrouillé la porte la veille. Une inquiétude tenace commença à envahir la jeune femme.

Laissant Yadriel sous la surveillance de Butler et d’Emilia, leur aide de maison, elle attrapa son manteau et sortit. Il y avait encore très peu de passants à cette heure si matinale, mais la boutique de Hames était déjà ouverte – l’apothicaire était un bourreau de travail. La clochette tinta délicatement quand la jeune femme poussa la porte, et le vieux magicien releva la tête de la concoction blanchâtre qu’il était en train de filtrer avec précaution. Des vapeurs étranges s’enroulaient en volute sous son plafond bas, où pendaient plusieurs bouquets d’herbes séchées.

— Miss Plumpridge ? Vous vous êtes levée avant les rouges-queues ?

Drusilla se tint devant lui, se tordant les mains – elle ne demanda pas ce qu’était un rouge-queue.

— Auriez-vous reçu la visite de James par hasard ? Il n’est pas rentré depuis hier.

John Edward Hames fronça les sourcils.

— Non, il n’est pas passé me voir depuis plusieurs jours. Depuis quand est-il absent ?

— Depuis hier, mais… il paraît que des attaques ont eu lieu toute la journée, alors je me demandais…

Sa voix chancela sur les derniers mots. Hames contourna son comptoir pour lui saisir la main et la forcer à s’asseoir un instant. Il lui tapota maladroitement l’épaule. Derrière lui, sa potion émit un gargouillis, accompagné de grosses bulles baveuses.

— Je suis sûr que James n’a rien. D’autres magiciens ont probablement eu de ses nouvelles. Pourquoi n’iriez-vous pas demander à Lady Booth ou à Madame Merveille ?

— Vous avez sûrement raison.

La jeune femme inspira profondément. Bien mal lui en prit, l’odeur acide de la décoction la saisit à la gorge. Elle tenta de calmer l’agitation de ses mains.

— Je sais bien que son travail comporte des risques mais… j’ai le pressentiment que quelque chose ne va pas.

Elle sentit Alastor frémir au fond d’elle, mais le démon n’émit aucun commentaire. Hames remua la moustache, mal à l’aise. Il toussota.

— C’est probablement le contrecoup de tout ce que vous avez vécu. Je suis sûr qu’il va bien, et qu’il s’est probablement arrêté pour se reposer quelque part. Vous savez à quel point James aime les siestes.

Sa tentative de plaisanterie ne tira aucun sourire à la jeune femme. Miss Plumpridge se releva, époussetant sa robe. Hames la raccompagna poliment. Drusilla désigna la potion blanche du menton. Elle suintait du chaudron, gouttant au sol avec un sifflement sinistre.

— Poison ? demanda-t-elle.

— Nettoyant ménager, avoua l’apothicaire.

La jeune femme esquissa un léger sourire avant de sortir.

Lady Helena Booth gardait toujours sa porte ouverte pour ses amis, et Drusilla en faisait partie, surtout depuis que Yadriel et Virginia, la fille de Lady Booth, jouaient régulièrement ensemble. La magicienne rousse recevait toutefois rarement la visite de la jeune femme seule, et elle fronça les sourcils en lui ouvrant.

— Drusilla ? Bonjour ?

Miss Plumpridge s’engouffra chez elle sans répondre, nerveuse. Elle s’immobilisa au milieu de l’entrée, oubliant de la saluer.

— Je ne pensais pas vous trouver chez vous, avoua-t-elle. J’ai entendu les rumeurs d’attaques de démons dans toute la ville.

Helena repoussa la porte et s’appuya contre le mur de son vestibule, l’air fatiguée. Elle était encore en robe de chambre, ses longs cheveux roux défaits.

— En effet, je ne suis rentrée que tard hier, mais la vague est endiguée. Que se passe-t-il ?

— Savez-vous si James a été blessé pendant ces combats ? Je n’ai aucune nouvelle de lui depuis hier…

Miss Plumpridge s’interrompit.

— Depuis avant-hier, corrigea-t-elle d’une voix blanche.

Lady Booth plissa les yeux et se mordit l’intérieur de la joue.

— Je n’ai pas croisé James dans les quartiers où je suis intervenue. Mais Londres est grande, je n’ai pas non plus vu mes collègues, à part le Baron dans les quartiers Nord. Il y a eu beaucoup à faire.

— Personne ne l’a vu, alors ?

Drusilla sentit l’étau de l’angoisse comprimer sa poitrine. Reste calme, ma fille.

Lady Booth était magicienne royale depuis des années. Elle était habituée à un quotidien fait d’alarmes et de combats. Les pattes d’oies autour de ses yeux étaient tout autant dues à des rires qu’à des douleurs. Elle n’était pas du genre à s’inquiéter pour si peu.

— Ce n’est pas inhabituel, si ? questionna Helena.

— Non, mais…

Miss Plumpridge leva sa main gauche pour repousser ses cheveux, et la magicienne écarquilla les yeux en voyant la bague. Un sourire se dessina lentement sur son visage.

— Dites-moi que c’est bien ce que je crois, souffla-t-elle.

Drusilla esquissa un sourire malgré ses yeux embués. Helena lui saisit la main et la pressa doucement entre ses doigts de chair et de métal, tentant d’être rassurante.

— Je vais me renseigner. Je vous promets que nous trouverons des réponses.

Les deux femmes échangèrent un regard que l’inquiétude troublait. Lady Booth la retint alors qu’elle allait prendre congé.

— Drew ?

Miss Plumpridge releva la tête pour regarder son amie. La magicienne lui offrit un immense sourire.

— Félicitations pour vos fiançailles.

Drusilla se rendit compte qu’Helena était la première personne à se réjouir de cette annonce. Elle la remercia chaleureusement, rassurée de pouvoir compter sur son soutien.




Garder espoir

Drusilla contempla avec une pointe d’amertume le visage qui semblait la dévisager depuis l’affiche placardée au mur du marché.

« Avez-vous vu cet homme ? »

Le Cercle, averti par Helena, avait lancé des recherches pour retrouver James. Des recherches qu’elle estimait tièdes, au mieux. Le portrait était flatteur, l’artiste visiblement inspiré par les descriptions que Drusilla et les membres du Cercle avaient faites de Lord Maupleroy. Ils avaient parfaitement bien reproduit l’air assuré de son fiancé. Elle songea une fraction de seconde à Valerio et à ses tableaux si précis. Aurait-il pu avoir une vision ? Elle préférait ne pas solliciter son talent démoniaque. Les prédictions de l’artiste ne se révélaient pas sur commande.

Cela faisait trois jours. Trois jours et toujours aucune trace de James.

Autour d’elle, la ville paraissait retenir son souffle. Elle préféra rentrer, ses courses à moitié faites. Elle n’arrivait pas à avaler quoi que ce soit de toute façon.

Tu perds ton temps. Ton magicien n’est pas ici.

Miss Plumpridge ne chercha pas à repousser la voix du démon. Depuis qu’ils avaient partagé une possession en totale osmose, il lui parlait sans aucun effort, et ce malgré le sceau posé dans son dos. Le marché qu’ils avaient passé était toujours d’actualité, mais Alastor semblait presque faire des efforts pour faciliter leur cohabitation. Drusilla ne se faisait pas d’illusions, le démon avait ses propres buts et ne faisait que se servir d’elle. Elle serra les dents.

— Alors où est-il ?

Je ne sais pas.

Le démon se tut. Cet aveu d’ignorance était surprenant. Ou peut-être la torturait-il encore – son occupation favorite.

Drusilla soupira et se concentra sur ce qu’elle essayait de faire. C’était un échec cuisant. La pâte à tarte trouée qu’elle tentait tant bien que mal d’étaler lui renvoya un regard de dépit, tandis que les fruits glissaient lentement sur les bords en tas informe.

— Tout va bien ?

L’arrivée silencieuse de Butler dans la cuisine la fit violemment sursauter. Elle porta la main à son cœur et faillit jurer.

— S’il vous plaît, ne faites plus jamais ça.

Le grand homme mince se balança d’un pied sur l’autre, mal à l’aise.

— Excusez-moi, Milady.

Elle secoua la tête tandis qu’il reculait pour lui laisser de l’espace. Butler contempla son employeuse un instant, ouvrit la bouche comme pour dire quelque chose, puis referma la porte de la cuisine délicatement. La jeune femme fusilla du regard son dessert raté.

Drusilla ne tenait pas en place. Après une laborieuse demi-heure à tenter de lire un article de journal sans parvenir plus loin que la première ligne, elle avait décidé de s’occuper autrement. Le journal vola à travers le salon. Elle allait devenir folle si elle restait assise cinq minutes de plus.

Pouvait-il y avoir le moindre indice dans la maison qui lui donnerait une piste, même vague ? Elle était déterminée à le découvrir, en tout cas. Elle était en train de retourner l’armoire de James, jetant sans ménagement chemises, vestes et costumes au sol. Elle réprima la pointe de culpabilité qui la tirailla – elle remettrait tout en place plus tard. James n’étant pas du genre à ranger lui-même ses affaires, elle doutait de trouver quoi que ce soit d’utile, mais elle avait au moins l’impression de faire quelque chose.

Ses mains s’immobilisèrent au-dessus d’un tiroir ouvert. Seigneur. Alors le voilà, le vilain petit secret de Lord Maupleroy. Elle n’aurait jamais pu l’imaginer si elle ne l’avait pas vu de ses propres yeux.

James gardait un tiroir plein de chaussettes trouées.

Malgré cette stupéfiante découverte, le reste des affaires de James ne livra aucune piste de plus.

Maudite leva les yeux au ciel en ouvrant la porte de sa maison. Ses ongles trop longs claquèrent avec agacement contre le chambranle. Drusilla ne broncha pas. Elle ne s’attendait pas à être reçue avec bienveillance. La sorcière la toisa depuis l’intérieur. Sa demeure était si loin de toute autre habitation que les mauvaises herbes et les plantes grimpantes envahissaient les murs et le toit.

— Quel mauvais vent t’amène, petite souris ?

Cette femme est à la hauteur de sa réputation, souffla Alastor. Drusilla redressa le dos.

— J’ai besoin d’aide.

Maudite haussa les épaules.

— Tu sais que je ne fais rien par charité.

Drusilla commençait à en avoir assez. Assez de l’inaction des gens qui l’entouraient, assez de la petite voix du démon dans sa tête, et assez de l’attitude pleine de morgue de la sorcière. Elle fit un pas en avant, les dents serrées.

— Et moi, j’abrite un démon assoiffé de sang à l’intérieur de moi, alors je vous conseille de m’écouter avant de jouer avec mes nerfs.

Maudite leva un sourcil amusé et s’effaça pour la laisser entrer. À la seconde où Miss Plumpridge mit un pied dans la maison de la sorcière, elle ressentit toutes les énergies qui s’y déplaçaient. Depuis son osmose avec Alastor, sa sensibilité à la magie s’était accrue. Le salon de Maudite était comme un océan plein de courants contraires, la magie noire la frôlant de toutes parts, au point qu’elle ne savait plus où se tourner. Elle préféra ne pas s’asseoir.

— James a disparu, et personne ne semble prendre ça au sérieux.

Maudite croisa les bras.

— En quoi cela me concerne-t-il ?

Drusilla aurait pu jurer qu’une lueur d’inquiétude était passée dans son regard, mais le masque de Maudite était à nouveau impénétrable.

— James m’a dit un jour que vous ne faisiez jamais rien sans que cela ne vous serve à quelque chose.

La sorcière eut un rire cassant.

— Et il avait totalement raison.

— Pourtant, pour une raison que j’ignore, vous êtes restée en contact avec lui, alors que vous semblez mépriser le reste du monde.

— Je ne fais pas semblant, se hérissa la sorcière. Le reste de ce monde peut bien brûler, je rirai sur ses cendres.

Drusilla grogna par le nez.

— Ne me faites pas croire que le sort de James ne vous importe pas. Il a été votre ami autrefois.

— Autrefois, mon nom n’était pas Maudite, autrefois j’avais un visage, autrefois, autrefois. Petite souris, je pourrais réécrire l’histoire que cela ne changerait rien.

Maudite parut se radoucir, et ses cheveux sombres retombèrent autour de son visage.

— Mais je mentirais si je te disais que James ne m’intéresse pas. Il a été mon ami, et il sera plus tard un atout pour moi. Il est important pour mes plans.

— Racontez-moi tous les mensonges que vous voulez, le résultat est tout ce qui m’importe. Pouvez-vous m’aider à le retrouver ?

Drusilla était presque sûre que Maudite allait refuser. À sa grande surprise, la sorcière ferma les yeux un instant. Quand elle les rouvrit, une grimace de confusion se peignit sur son visage.

— Je ne peux pas.

— Vous ne pouvez pas, ou vous ne voulez pas ?

Maudite claqua de la langue.

— Je ne peux pas. Quelque chose bloque mon pouvoir.

Drusilla fronça les sourcils. Maudite réessaya, sans succès. Son visage se tordit de rage, et elle insista. Elle rejeta la tête en arrière, frustrée. Ses cheveux sifflèrent autour de son visage.

— Je sens juste… comme une poussée, au Nord.

Miss Plumpridge était perplexe.

— Au Nord de quoi ?

— Au Nord de Londres, petite idiote.

La sorcière secoua les épaules comme pour se débarrasser d’une sensation déplaisante.

— Quelqu’un de très puissant se donne beaucoup de mal pour que l’on ne puisse pas tenter de localiser James.

— Le Coven ? demanda Miss Plumpridge, son inquiétude redoublant. — Je ne sais pas…

La sorcière paraissait perplexe. Sa langue darda entre ses lèvres.

— C’est de la magie noire, mais… différente ?

— Concentrez-vous, insista Drusilla. Dites-moi où chercher.

La sorcière éclata d’un rire sec.

— Tu n’as rien à m’offrir en échange d’un de mes sortilèges, petite souris. Je n’ai pas le temps de gaspiller mon pouvoir pour toi.

La jeune femme se leva, furieuse.

— Vous avez simplement peur d’admettre que vous ne pouvez rien faire de plus, cracha-t-elle.

Maudite la toisa, ses yeux de serpent aussi froids que l’hiver.

— Fais très attention à ce que tu dis, petite souris.

Elle avait visiblement envie de développer, mais Miss Plumpridge n’avait pas le temps d’écouter une dissertation sur la magie. Maudite ne pouvait rien pour elle, comme tous les autres. Drusilla serra les poings. Elle allait devoir se débrouiller toute seule. Elle commençait à en avoir l’habitude, cela dit.




La patience a ses limites

Le Cercle des magiciens royaux était en pleine réunion hebdomadaire. La plupart de ses membres étaient présents, mais quelques-uns avaient été excusés, pour raisons personnelles, ou appelés à défendre leur quartier. Hermès et Mac Iain étaient absents. Le Colonel Salisbury présidait la séance comme à son habitude, sa moustache s’agitant au rythme de ses déclarations toujours enflammées.

— Nous subissons des attaques trop souvent, et nos temps d’intervention en pâtissent, éructait-il. Il faut intervenir plus vite.

Personne autour de lui ne semblait réagir. Ils étaient tous habitués aux diatribes du Colonel. La grande salle à la table ronde qui les accueillait était plongée sous une chape d’ennui. Madame Merveille étudiait l’une de ses mèches de cheveux d’un air absorbé, et le Baron Samedi retenait un bâillement, les yeux cachés par ses lunettes aux verres fumés. Lord Cooper leva les yeux au ciel. Le plus jeune magicien ne pouvait pas rester sans rien dire. La torpeur qui régnait dans cette pièce lui était insupportable.

— Vous parlez de corrélation, Colonel. Bien sûr que nous ne pouvons pas être partout en même temps !

Le doyen du Cercle devint écarlate. Il s’apprêtait à remettre le jeune insolent à sa place quand la porte de la salle s’ouvrit à la volée, s’écrasant contre le mur avec fracas. Le bruit retentit dans toute la pièce. Toute l’assemblée sursauta, certains activant leur magie par réflexe. Le corbeau du Baron s’envola avec un croassement pour aller se percher sur le lustre. Tout le monde se tourna vers la nouvelle arrivante.

— Qu’est-ce que… ?!

Miss Plumpridge ôta calmement ses gants pour les ranger à sa ceinture.

— Bonjour, Milords, Miladies.

Helena se mordit la lèvre pour retenir un sourire. L’arrivée explosive de la jeune femme avait réveillé les magiciens rendus amorphes par la réunion ennuyeuse.

— Mais pour qui vous prenez-vous, jeune fille ? postillonna le Colonel Salisbury.

Lord Cooper leva un sourcil interloqué. Drusilla planta son regard dans celui du vieux magicien sans sourciller.

— Pour quelqu’un qui ne peut plus supporter votre inaction. À tous.

Elle tapa du poing sur la table.

— L’un des vôtres est porté disparu, et vous, que faites-vous ? Rien ! Vous restez assis bien confortablement à vous écouter parler !

— Nous… tenta le Baron Samedi.

Drusilla leva la main, le coupant.

— Merci de ne pas m’interrompre. Contrairement à vous, je n’ai pas de temps à perdre à faire de grands discours.

Le Baron se rencogna dans son siège, dissimulant un sourire derrière ses longs doigts. Miss Plumpridge balaya l’assemblée du regard. Certains baissèrent les yeux, comme des enfants pris en faute. Madame Merveille lui adressa un clin d’œil, conquise par son aplomb. Drusilla serra les dents et poursuivit.

— Lord Maupleroy travaille pour la Couronne depuis dix ans, pourtant pas un seul d’entre vous n’a levé le petit doigt en apprenant sa disparition.

— Nous sommes parfois envoyés en mission par la Reine, sans qu’elle en informe le Cercle, objecta la Veuve White de sa voix cassante. Vous vous inquiétez probablement pour rien.

Drusilla retint un reniflement dédaigneux. James ne serait jamais parti en mission secrète sans lui laisser un mot ou un signe pour la rassurer. Elle continua, sa colère se déversant dans ses mots.

— Alors puisqu’il faut visiblement faire votre travail à votre place, je vais m’en charger. Je pars à sa recherche, et je vous demande de me donner tous les moyens nécessaires pour le retrouver.

Lady Booth ne pouvait que reconnaître à son amie son culot teinté d’élégance. Elle toussota pour attirer l’attention.

— Il est vrai que nous n’avons pas été très efficaces. Coller quelques affiches et demander à nos réseaux de nous garder informés ne suffit pas. Nous devons montrer que nous faisons face.

— Pour un groupe qui se fait appeler « le Cercle », notre unité est discutable, glissa Lord Cooper.

Il adressa un sourire taquin à Drusilla, mais elle resta de marbre. Elle employait trop d’énergie à retenir la rage qui bouillonnait sous la surface de ses bonnes manières. Le Colonel parut se dégonfler comme une baudruche.

— La jouvencelle a raison.

La jouvencelle en question sourcilla. Le vieux magicien continua, les épaules basses.

— Nous ne pouvons rester sans rien faire alors que cette faille dans notre sécurité menace notre pouvoir au sein du Royaume. Il nous faut des réponses. Nous avons besoin de volontaires pour…

Il se fit couper la parole une nouvelle fois. Drusilla les toisa tous.

— Je n’ai pas besoin que l’un de vous se dévoue. Vous ne pouvez bien sûr pas vous permettre qu’un magicien royal de plus manque à l’appel. J’ai déjà pris ma décision.

Miss Plumpridge releva le menton.

— Je partirai dans deux jours.

Miss Plumpridge s’était attendue à recevoir la visite de bien des personnes avant son départ, mais pas celle du visiteur qui se présenta à sa porte à midi passé. Lord Cooper lui adressa un sourire éclatant, son chapeau sous le bras.

— Milady, la salua-t-il galamment.

Le magicien royal était accompagné du Baron Samedi, qui restait quelques pas en retrait.

— Bonjour, répondit-elle avec méfiance.

Il refusa son invitation à entrer.

— Je ne vous prendrai pas beaucoup de votre temps. Nous sommes venus…

— Tu es venu, le coupa le Baron. C’est ton idée, très cher.

Lord Cooper grinça des dents et reprit son sourire charmeur.

— Je suis venu vous présenter mes excuses pour le manque de considération dont le Cercle a pu faire preuve à l’égard de votre situation.

Lord Maupleroy avait révélé à Miss Plumpridge les liens de parenté de Lord Cooper avec la Couronne – et c’était un discours typiquement politique qu’elle entendait sortir de sa bouche. Une parfaite représentation publique qu’il aurait pu adresser dans un communiqué officiel.

Le Baron camoufla un soupir dans une toux et fit un pas en avant.

— Moi, je suis surtout venu vous souhaiter bonne chance et vous donner ceci.

Drusilla tendit la main par réflexe et il déposa un objet rond et lourd dedans.

— Qu’est-ce que c’est ?

— Le Cercle s’est engagé à vous aider par tous les moyens, qu’ils soient financiers ou humains.

Le Colonel Salisbury avait assuré à Miss Plumpridge qu’un magicien se tiendrait à sa disposition dans toutes les villes qu’elle traverserait. Le champ d’action du Cercle s’étendait principalement à Londres, mais son influence rayonnait dans tout le Royaume.

— Ceci est ma contribution personnelle, continua le Baron.

Miss Plumpridge baissa les yeux sur la boussole dorée au creux de sa paume. L’aiguille oscillait doucement de gauche à droite, sans se fixer sur un point précis. Son pourtour était joliment gravé de symboles délicats – et ensorcelés.

— J’ai placé un cheveu de James à l’intérieur, lui expliqua le Baron.

Elle ne lui demanda pas comment il était en possession de cheveux d’autres personnes – le Baron Samedi était connu pour ses secrets vaudous. Elle n’aurait pas été étonnée d’apprendre qu’il possédait une mèche de ses propres cheveux.

— Si vous vous rapprochez assez de James, l’aiguille indiquera la bonne direction.

La jeune femme sourit avec dépit.

— Autrement dit, je dois trouver une aiguille dans une botte de foin, avant que cet objet ne me serve.

Elle leur parla aussi de ce que Maudite lui avait dévoilé.

— De toute façon, le pouvoir de quelqu’un masque la présence de James, alors…

Le Baron éclata de rire.

— Ne soyez pas si sceptique ! Ce type de sort est si basique qu’il passe à travers la plupart des barrières magiques. Le sortilège détectera James à plusieurs kilomètres. Il suffit juste de trouver dans quelle direction aller.

Drusilla le regarda en cachant sa grimace. « Il suffit juste… » Comme si cela était aussi simple. Quel drôle d’homme – lui resterait bien tranquille à Londres tandis qu’elle chercherait son compagnon dans tout le Royaume-Uni. Elle retint un commentaire acerbe. Lord Cooper lui saisit les mains pour attirer son attention.

— Soyez assurée que je penserai à vous.

Et ça nous fait une belle jambe.

Oh, tais-toi.

Alastor se replia dans sa conscience. Drusilla remercia Lord Cooper et le Baron Samedi de leur aide. Toutes les armes étaient bonnes à prendre, mais elle restait seule à affronter la situation. Elle referma la porte sur leurs visages polis, la boussole serrée au creux de sa main.
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